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ÉTUDE SPIRITE

Peeqncur
Nous nous sommesattaché depuis<jue nous écrivons

à relever d'un injuste oubli des noms à qui on n'avait
pas rendu toute la justice qu'ils,méritent, ou même qui
étaient passés inaperçus-parmi la foule. C'est ainsi que,
yoiir ne citer qu'un seul ouvrage, ta Pluralité des exis-
tences de tl'âme, nous avons signalé I^upontdeNemours
et quelques autres encore plus obscurs, à l'attention de
ous et à leur reconnaissance.N'cst-il pas biende comp-
ter nos ancêtres spirituels, de leur attribuer l'hommage
elle respect qui leur sont dus, puisque le Spiritisme
avouelui-mêmequ'ils ont été des précurseurs, des pré-
parateursde ses enseignements? L'appel que nous avons
fait pour Dupont de. Nemoursnotamment,a eu son plein
et eûlier effet, et nous savons tel groupe spirite qui a
placé son admirable et douce figure à côté de Jean
Reynaud, le grand maître de nos doctrines, et d'Allan.
Kardec, qui a rendu de très-grands services à la cause
dans les torops actuels.

. ,Dans notre dernier livre, Je» Bardes druidiques, nous
ayons pris à lâche d'exalter, selon la justice, un homme
éminenf qui était encore pour tous un grand inconnu,
ou du moins qui était loin d'avoir la réputation due à
sa haute valeur. .-..-;.
Pecqùéur a composé deux admirables traités philo-

sophiques -.Essai d'un idéal de laperfection divine, Phi-
losophie du,progrès (1856-1857). Il a fait un livre fort
beau: la République de Dieu(i844). '
Dans, notre synthèse philosophique, nous avons sur-
out développéla partie métaphysiquedesidées denotre
penseur. Dieu, les monades1sorties de son sein et ten-
dant d'évolution en évolution vers l'infini, leur modèle
fit leur type, appelées à réaliser, dans la série des temps,
lès attributs infinis de l'absolu qu'elles possèdent tous
En germe et en puissance, et que Dieu possède seul en
actualité immanente. Nous ne reviendrons pas ici sur
tes points, suffisamment expliqués dans noire ouvrage,
nous bornant à y renvoyer les lecteurs studieux et que
lie rebutent pas ces matières un peu abstraites. Nous
allons nous borner dans cette élude faile au point de vue
spirite, à extraire de notre écrivain ce qu'il dit de la
préexistence des âmes humaines et de la pluralité de
leurs transmigrations à travers l'échelle ascendante à

toujours d'un progrès éternellement croissant et sans
terme.
Nous résumeronsses écrits presquetextuellement :
« Si nous sommes destinésà l'immortalité, dit-il, c'est-

à-dire à l'éternité relative d'existences avenir, comme
nous le sommesà l'éternitéabsolue d'essence, c'est pour
revêtir successivement, c'est pour participer indéfini-
ment, dans le temps et dans l'espace, à l'infinité de ces
attributions infinies que Dieu seul possède dans toute
leur plénitude et dansune absolue et immuableéternité.
«Nos progrès à l'infini dansdes vies ultérieures à l'in-

fini, consistent précisément dans cet épanouissement
successifd'un ou plusieursdes attributs non encore ma- .nifeslés en nous ; ce n'est doue pas seulement un déve-
loppement en degré, en intensité, mais aussi et sur-
out en nombre et en nature d'attributs, de facultés, de
participations diverses, que celui qui nous attend dans
nos vies ultérieures.
» Dieu se déterminantel semanifestantultérieurement

a son être personnelet identique, dans tous ses attributs,
c'est-à-dire créant incessamment soùs tous ses modes
d'existence, et cela d'une manière infiniment progres-
sive, ilsUit qjie,; pour donner à un être d'un ordre infé- j

rieur la révélation de ses créations d'un ordre supé- I

rieur, il suffit queDieumodifie en conséquencela nature
actuelle de-cet être, ou plutôt,que Dieu ait en consé-
quence préétabli virtuellement, par ses lois générales,
les modifications qui devaient s'opérer indéfinimenten
Leur essence sous les conditions de temps et d'espace.
» Ainsi, il a suffi à Dieu de donnera lanature humaine

les idées constitutives de la raison humaine, pour nous
faire voir un monde essentiellementnouveau par rap-
port à la nature animale simple.
» Les objets de tous les ordres.possiblesexistent indé-

pendamment de nous, a l'infini dans l'univers infini, et
; une idée mise en une créature vient lui représenter cha-
cun de ces objets ou de ces ordres; un attribut nouveau
vient lui révéler des mondes nouveaux; pour elle, bien
que ces mondes existent déjà et de tous temps pour
;»d'autres mondes, prédisposés antérieurementet depuis
un temps indéfini pourla connaissanceou représentation
de ces êtres, de ces principes et des relations que Dieu
a voulu mettre entre eux. . *

» C'estainsi que dansl'univers, où l'infinitéd'attributs
infinis rayonnent dû sein de la divinité et resplendissent
actuellement de vie manifestée, chaque ordre d'êtres
ne voit, ne sent, ne connaît de ces êtres ou de ces attri-
buts, que ceux qu'il est dans les desseins de Dieu de lui
révéler dans la durée et dans l'étendue.
» Tout le reste est pour chaque ordre comme s'iln'était

i point absolument ignoré d'eux, jusqu'à ce qu'un déve-
loppement radical progressifdans l'essence de l'être lui
fasse voir un.nouveau soleil elle nouveau monde que
ce soleil éclaire pour elle.
» Dieu, par la nature de sa perfection souveraine, ne

pouvant communiquer à chacune de ses créatures son
être tout entier, ou son infinitude absolue,il était de sa

,
perfection de leur communiquer du moins tout ce qui

m I ' | I I f n «

en deçà était possible, ce qui ressemblaitle plus-à l'in-
finitude absolue et en approchait le plus,' à savoir : '
d'abord l'infinitude relative, et ensuite l'indéfinitude.
Et en effet, tous les êtres de la création marchent dans

le temps et l'espace depuis une durée plus ou moins
indéfinie vers lui, pour s'approcher à l'infini de son in-
finitude absolue.
» Grâce à cette manière de concevoir Dieu,lacréation

et la fin de la création, l'homme peut retenir sa foi en
la conquête de l'absolu, et continuer d'aspirer à cette
fin. Dieu, en projetant de son sein toutes ces créatures,
les destine à marcher progressivement et à tout jamais
vers lui, vers ses attributs, vers sesperfections, à se rap-
procher à l'infini dansleur manifestation de son essence.
Elles gravitent donc toutes destinées à s!approcher de
plus en plus dans ce pèlerinage sans terme; non-seule-
ment cette fois de l'absolu, en connaissance, mais de
l'absolu en essence.
» Ainsi, non-seulement notre science notre puissance,

nos facultés, nos attributs., mais nos âmes, nos êtres
tendent infiniment à participer de plus en plus à l'infi-
nité d'attributs infinis de Dieu, c'est-à-dire à l'essence

.
même de l'être Universel.

i »Voilà la véritable doctrine deTëspéïance', de la per-\
| fection et de là félicité; et dès lors la loi du progrès est
justifiée et comme, sanctifiée. — Devant notre soif éter-,

:
nette dé vie, de vérité et de bonheur de plus en plus

i grande! '''
» Naguère, et pour toutes les religions.,. l'humanité

n'avait en expectative que l'absorption ou l'anéantisse-
ment en Dieu, que l'extase d'une mystique vision.
C'était'à tout jamais une contemplation fixe, définitive,
immobile et monotone des perfections de l'être su-
prême.
«Désormais, notre attente se trouva singulièrement

accrue.
» En effet, c'est bien là ce que touslesphilosophesspi-

tualisles ont adopté. La vision béatifique et immobile
se trouve remplacée par un progrès incessantvers l'in-
fini, cet unique aimant auquel, selonles termes d'Aris-
tole dans son XIIe livre de la Métaphysiquej sont sus-
pendus tous lesmondes, toute la nature, et tous les êtres
créaturels;mais, jamais on n'avait expliqué plus philo-
sophiquement que Pecqueur, et l'essence absolue de
Dieu possédant des attributs infinis, et la parenté .uni-
verselle de toutes les monades formant la race de Dieu,
et par cette identité d'essence ayant droit progressive-
ment à une série indéfiniment perfeclionnablede déve-
loppements.»
Pecqueur sera encore plus explicite dans cet autre

passage:
«Nul êlre^ fût-il leplusinfime,n'est jamais confinédans

sa sphère actuelle d'existence, parce que l'équivalence
finale ou tendanlielle des destinées est impliquée dans
la notion du parfait; nous l'invoquons'donc cette équi-
valence, non à titre d'obligation ou de justice de la part

I de l'être universel envers les êtres finis, mais à titre de
convenancemorale, et aussi à cause de l'uniformité des
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voies et du caractère d'universalité des lois de l'ordre.
» Tout ce qui est individualité, tout ce qui n'est pas

Dieu dans sa personnalité absolue, tous les ê'.res sans
exception,participent donc tôt ou tard aux prérogatives
du progrès.

-

» En effet, pourquoi des exceptions? En quoi le pro-
grès des petits entraînerait-il le regrès des grands? Ne
peuvent-ils être tour à tour sans dommage pour per-
sonne? Pourquoi serions-nous ravalés, si chaque singe
devenait homme, si même l'espèce singe se transformait >
enespèce humaine? Alors,surtout, que l'espèce humaine
deviendrait communément une espèce, supérieure à
elle-même. Où serait l'humiliation si, jadis, Dieu nous
avait fait singes avant d'être hommes? Quelmaly a-t-il
au point de vue de la morale, de la politiqueet de la re-
ligion, à ce. que les trois règnes progressent? Quoique,
à un degrémoindre, notre sollicitude, notre sympathie,
notre affection doivent^s'étendre à tout ce qui est, à
l'universentier.
» Spuvenons-noussans cesse que l'universet l'huma- '

nité étant en Dieu, de Dieu et par Dieu, c'est-à-dire
différentiellementconsubstantiels à l'être universel, ont
un lien, une unité éternelle dans cette commune origine
ou filiation, que les différences de genres, de règnes,
d'espèces n'autorisent qu'une différence de degré dans
l'amour ou l'affinité qui doit rapprocher tous les êtres
sortis de la haute source divine.
> Le Véritable universel et l'unique c'est Dieu, l'être

universel; c'est donc lui qui est cette grande mer de la
substance, dans laquelle toutes les collections d'indi-
vidus avec leurs similitudes et leurs différences plus
ou moins et relativement grandes: l'humanité, l'anima-
lité, la végétativilé et la minéralilé, vont se rattacher et
se confondre, comme en leur communesource, essence
et matrice,et sceller leur unité et leur solidarité. Lapre-
mière conséquence naturelle dé cette unité d'origine,
de cette même paternité des populations de l'uni-
vers, est que toutes les essences possibles participent
tôtou tard, par l'affection des lois générales, aux mêmes
existences, ou au moins à des équivalentes. Que les
trois règnes progressent commenous, avecnous?Et com-
mentprogresseraient-ils sans arriver aux frontières, sur
le domaine d'une espèce supérieure à l'animalité, soit
l'humanité, ici-bas, soit une espèce équivalente" dans
quelque partie de l'univers?

î> Peut-êtretoutes les créations,sansexception, acces-
sibles à notre mode de connaissance, joùissent-elles
d'un certain degré dé libre arbitre, .de sensibilité et de
perception, depuis infiniment grand, Selon leur rang
sur l'échelle de la vie; peut-être les espèces des règnes
inférieurs ont-elleseu un rayon où s'exerce leur choix
dans l'instinct à tous ses degrés, comme nous en avons-
un dans l'ordre de l'intelligence. Dans cette hypothèse,
elles pourraient comme noUsméritër et démériter dans
leur sphère restreinte.
«Quoiqu'ifen'soit'i enîabsëncëmêmedes conditions

essentielles du libre arbitre-et de la possibilité du mé-
rite en elles, c'est-à-dire dans tout être qui n'a pas rai-
son et intelligence comme l'espèce humaine, à' notre
point de vue d'êtres moraux, toutes les créatures possi-
bles de l'ordre inférieur doiventmériter de leur auteur,
par cela seul qu'il les a fait servir mécaniquement
commecondition dubonheur supérieurdes êtreslibres
intelligents et moraux.
» 11 lésa doncsacrifiés, condamnés àUne existence su-

balterne qui crie compënsaiion.
»Quoid'étonnantalôrs,--sil*onfaitintervenirlatoute-

puissante bonté de Dieu, et la bienfaisante loi du pro-grès,—que la créature juge le monde des infiniment
peuvivants comme ayant bien mérité de parcourir suc-
cessivement, et à son tour, la même carrière que ses
aînés du monde libre et raisonnable, et qu'au jour op-
portun dans l'ensemble des desseins divins, ils passent
a des vies supérieures !
» Et comme l'humanitéaussi est conditionde bonheur

pour des êtres plus élevés qu'elle-même, ou fonctions
subalternes de fins supérieures, elle aussi mérite de son
auteur des vies meilleures à l'infini.
» Dieu est sanscesseoccupé,non pas,cômmeonradit,

à réduire l'impire du mal, mais à accroître celui du
bien et du mieux, pour tous les êtres, dans la durée et
dans l'étendue.
» Cherchez, imaginezunmeilleurmondeque celui du

progrès illimité vers Dieu, vous n'en trouvez point qui
satisfasse davantage la raison et le coeur, et qui s'adapte
mieux aux exigpnces de l'explication universelle.

m La préexistence des êtres est.une loi nécessairement
impliquée dans le dogme de la créationcontinu» et de la
transformation progressive une ou abstraite, celle des
êtres qui ont souvenir ou conscience de leur vie passée.
» La préexistence abstraite est sans valeur pour les

créatures qui l'ont parcourue ou subie ; car en réalité et
au point de vue moral, elle est pour eux comme si
elle n'avaitjamais été ;, mais, pour Dieu, il n'en est point
ainsi: la préexistence continue lui apparaît comme la
justification du progrès indéfini qu'il a voulu mettre
non-seulement dans l'ensemble de ses créations, mais
daris la destinée de chacune de ses créatures en par-
ticulier: '

» Chacune de nos Voies est donc pour lui l'un des anneaux
sans nombre de la clia\m\immcnse à l'oide de laquelle il élève
graduellement la substance de l'être vers des existences svpé-
rieures.
» Dieu voit donc parfaitement le progrès de ses créa-

tures dans celte préexistencecirconscrite, mais progres-
sive des individus, tandis que les êtres moraux, libres
et intelligents, ne peuvent y reconnaître que la condi-
tion providentielle de leur personnalité.
» Dans notre livre: les Bardes druidiques, nous n'avons

pas parlé de Pecqueur comme moraliste,' et sous le
point de vue pratique, parce que ce n'était pas la place,
vu que nous n'y traitions que de philosophie pure, de
l'origine des choses et de la nature des mondes. Nous
remplissons actuellement celle lacune et nous allons
analyser d'admirables pages, où -notre auteur parle
en termes sublimes de la tolérance universelle, de
Funion morale de tous les cultes dissidents, et de la
charité qui doit remplacer, selon lui, la loi d'exclusion,
que toutes les sectes religieuses ne se faisaient pas dé-
faut de pratiquer entre 'elles. Ces passages ont été pu-
bliés dès1844, soit dans ses écrits aux philadélphes;soit
dans son grand ouvrage: laRépublique de Dieu: On y
verra que c'est là que le Spiritisme a pris la grande
maxime: hors la charité point de salut, inscrite bien
après sur sa bannière. Nous commençons-:
» 11 s'agit, dit Pecqueur, de dégager la'morale reli-

gieuse des séculaires préjugés qui l'ont obscurcie sous
une multitude de pratiques extérieures; — d'affran-
chir l'église Véritable de là solidarité funeste où elle a
été jusqu'ici des vicissitudes de la mëthaphysique de la.
théologie dés dogmes et des cultes primitifs ;— de ra-
mener la religion et le culte à leur signification primi-
live à leur essence sans mathématisér les formés diver-
ses qu'ils ont revêtues et qu'ils peuvent revêtir encore;
— de rendre l'unité et l'universalité à la religion' qui
n'est qu'une, et qui ne paraît multiple que parce qu'on
>èn a vule fond: dans ce qui n'en est que la forme, et
l'essentiel dans ce qui n'en est que le prolongement
externe.
.» 11 faut tellementcirconscrire l'orthodoxie aux vérités
strictement nécessaires, que les hérésies ne puissent
plus atteindre la religion pure; que pour elle il n'y ait
plus de réformes, d'époques critiques; qu'on né puisse
plus la confondre dans l'esprit des peuples,parmi le l'an-
gagesurrannédu passé, et que l'immuable reste ce qu'il
en, dans la conscience et l'amour des générations suc-
cessives.

. .

» Alors, la lumièrebrillera d'une égale et continuelle
clarté aux yeux de tous', et celte irradiationperpétuelle
rendra non-seulement les transformations du dogme

les progrès de la. science faciles et sans dangers ; mais
elle ôtera à tout jamais le moindre prétexte aux tenta-
tions immorales de l'égoïsme, du cynisme et du scep-
ticisme.
» Ghaque;passagér dans cette vie saura toujours où est

le port désiré ; et chaque naufragé, la planche du
SâlUt.^-*;:,^;

"

» InmèèMiïHiSUnitaSfindiibiislibertds, inomnibus ca-
ritas : Dans les choses nécessaires unité, dans les choses
douteuses liberté,, dans toutes charité.
» Il appartiendraaux hommes de tolérancederéaliser

dans leur sein cette capitale distinction, condition cer-
taine dVunifé, d'harmonie et de bonheur.
» Si cette prescriptioninspirée par la justice et la cha-

rité, avait été suivie, si cette démonstration avait été
faite par toutes les religions,celles,préseôteràient au-
jourd'hui au monde le magnifiqueSpectacled^uhë fusion
intime, universelle

>K
des croyances; fondamentales, au

lieu de là déplorable anarchie et de la multiplicité qui
fait leur Condamnation irrémissible au tribunal de la"
raison et de la vraie religion.
» Là plus simpiébonhe foi^noùs dît qu'ilIst sàgë^ ôbli-

toire, religieux,dëi:s'unirparlesppints sûr Ijesquelson
est d'accOrdi si ces points sont précisément l'essentiel;
que d'isrje s'ils le-sont tous. ;

.'.,;.'; ;.._..,;
» Quoi ! vous êtes unanimes sur ce quiconstitue la loi

et les prophètes^ et vous.vous déchirez;ï... '
. » Quoi ! chacun ne sera pas libre dans là forme qu'il
préférera pour élever son âme à Dieu ?
» Qui doncparmi iesgrandes lumières du monde vous

prescrit l'intolérance? Ce n-est-pas Jésus•Christ.etSes
.disciples, car ils vous disent : « Adorez Dieu en Esprit
et en vérité/mais ne .persécutez pas ceux qui l'adorent
autrement que Vous ; car vous n'êtes pas sur là terre
pourvousperdre par'•lés1haines;,mais*pourVousTendre
heureux parUn amourmutuel. Soyez unis tôiïs'ëhséûH
ble ; vivezenpaix autant" qu'il est' en vous avec: HoUteS
sortes de personnes; » -

;! ^ ' Mi .'-•'"
» Or, si là charit'é doit confondreles coeurs malgré la

diversité dés croyances "sur: lès points dé dogniesy les
coeurs doivent être1 unis, les volontés reliées-dans Une
confraternité intégrale; ils doivent pratiquer positive-
ment là charité. ? ^ ..;;.•;; ^;.
» Toutes'lés religions vous disent, chacune dans'soiï

langage, ce qu'exprimait si bien le disciple préféré de
Jésûs-Ghrist. — Saint-Jeanj dàhs:saVieillesse; "rëpéiàît
à satiété à ses disciples \ « Mes bons amis, aimëz^-vous
les uns les autres/» Et comme; ils lui demandaient là
-raison de son'insistance sûr ce commandement : * C'est
que; disait-il, pourvu'qu'ôn l'exécuté,:ifsuffit. »
» 11 suffit, en effet, car l'amour féconde et harmonise

tOUÏ; ' ' ;'. ^:';:;: ! •'"''^^ '><'
» Toutes les religions se sont fondées fiàr lai charité ;

toutes sont mortes ou mourront pouravoir Voulu: im-
mobiliserles croyances et les positions. r !'
»Voilàl'undesrnôindresdangersdemettrel'orthodoxie

et l'uniformité où elle n'est pas. T

»'EUes étaient toutes identiques par leur rnofale ; ^
ellessè sont toutes divisées et anéanties par leuifs dog-
mes secondaires.

» Elles ont ainsi sacrifiéje fondà la forme et lebut aux
;
moyens. ' ' ••

•!>....,
«L'essentielétant trouvé, il fallait, pour être religieux,

;
s'y conformer exclusivement et faire, tout converser à ce

| foyer de vie et de lumière de chaleur et de puissance.
» Au contraire, les prêtresde toutes les communions

ont prétendu que chacun devait croire ou rejeter)
faire ou ne pas faire* jusque dans les choses les plus
insignifiantes.
» Le cerveau des croyants n'a guère, jusqu'ici, qu'un

réservoir de canons, de règles, de statuts,' sous la per-
mission et les auspices des pasteurs des âmes..
»Mais on avait sëmël'erreur,on arécolté l'anarchieet

les divisions à l'infini. :
» Les opinionsreligieusesqui partagent les héritiersde
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jésus-Christ(catholiques, grecs, luthériens, calvinisteset 1 sont impersonnelles, et elles ne sont renferméesni dans
anglicans), se rapportent, au sacrifice de la messe, au,
jjaptême, à la pénitence, à la confirmation, à l'eucha-
ristie, à l'extrème-onction, à l'ordre, au mariage, aux
indulgences,,à l'invocation dessaints, au culte des ima-
ges, à la grâce, à la tolérance, à l'autorité en matière de
loi. ;,;,;, ;i!;l;.;:;,-,.,;,', iv'.;-:^ - .,;..
»Ôr* cessujets,lapluparttotalement étrangers auculle

intérieur, au véritable sentiment religieux, à la loi mo- ;
raie, en un mot aux commandementssuprêmes, ont
engendré plus de disputes, de scepticisme et de désor-
dres, suscité plus de guerre et de crimes, fait couler
plus de sang que tous les emportementsdes passions
jppelées mondaines.
» L'athéisme et toutes les incrédulités ont certes pro-

duit moins de maux que les faux religieux.
» Il n'y a point de motifs légitimes de division pour

celui qui veut sincèrement obéir à la loi de Dieu ; ils ont,
cependant trouvé le prétexte de se haïr et de, se calom-
nier réciproquement avec un implacable fanatisme.
» Tout le mal procédait a l'origine d'une formule d'intolé-

rance inoùie. Les catholiques avaient dit : Hors de Véglise
point de salut ; il fallait dire : Loin de l'amour de Dieu ou
ie l'amour de l'humanité, il n'y a point de religion, partant
point de salut. » :

Nous le disons avec sincérité, nous n'avons jamais
trouvé chez aucun écrivain, mieux résumés le défaut
jénéral des sectes religieuses, la cause de leurs haines
cl de leurs dissensions, et le passage qui termise est
l'inspirateurévident de notre sublime maxime.Ceserait
même un plagiât, s'il pouvait y- avoir plagiat, pour une
vérité de l'ordre divin, si essentielle à la vie et à la con-
stitution de l'humanité, et qui se trouvait danssonmou-
vement actuel.

.Quoiqu'ilen soit, Pecqueur doit être 'Compté, aux
points dé:'vûè\ niétàphjysique et, pratique, comme phi-
lbsophè, théologien et "mbraliste dans les rangs de nos
plus" illustres préparateurs.

>
' ' André JPEZZANI.

LE MlttALISME SPIRITE

Chaque fois qu'un ange est apparu et a parlé, qu'un
vrai saint à vécu et est mort, qu'un grand voyant est
venu dès milliers d'apnées avant son temps ë,t a conduit
vers .ùne/çiy.iUsations'plu.s;rélevée- 'd'innp'nobïablës'.^énë-,
ratipns0e:Spiritisme trouve un élément d'autorité his?
torique. La philosophie spirile est l'évangile vivant de
tous les âges. Ses prêtres sonfdes âmèstels que Pylhar
gore,Spcratee'tPlaton; Jésus,SwedenborgetJèanneDarc;
Copernic, Kepler, Galiléeet Newton; Leibnilz, Descartes
et Lapiace, Ils ont été les ministres d'une religion tou-
jours-progressive, et leurs,idées et leurs découvertes ont
donné des noms à de grandes époquesde pensées. Ceux
dont sont nées des> civilisations entières sont les mem-
bres et les chefs de la république historique, plus forte
que celle des mille et une sectes religieuses du monde
entier, car il contient toutes leurs vérités, augmentées
et scientifiquement démontrées par les manifestations
modernes.,

,Les pages les plus brillantesde la littératuredu monde
sont illuminées par la lumièrede là spiritualité. Otez des
livres sacrés la spiritualité, et il n'y restera ni âme ni
vie. Les-plus beaux poèmes, depuis Homère jusqu'à
Shakespeare, sont vivifiés par le,feu.central de l'idée
spirite. On nous, demande quelquefois : Où est votre
littérature spirite ?-En vérité nous pouvons répondre
que c'est la littérature de tous les temps, car quel que
soit le passage de la littérature des sectes qui provoque
l'admiration, il n'est en quelque sorte que l'expression
du sentiment et de la conscience de tous les hommes et
par conséquent l'expression de la nature spirituelle et
universelle. La littérature et la croyance du Spiritisme

des latitudes et des longitudes ni dans un siècle de ce
monde. Le savant et l'historien spirite y trouveront un
vaste champ d'études. Faute de cette science, qui seule,
peut remettre au jour les choses anciennes, le journa-
lisme spirite n'a pas encore déployé la centième partie
de sa force historique. 11 serait cependant urgent de ne
pas négliger le yaste trésor que nous ont. légué les
; siècles.

, . . •..-. '
v

La science, d'un autre côté, ne donne aucune force à
la théologie des sectes, car tandis que les théologies ont
été conçues avant l'aurore de la science et restent im-
mobiles, la science progresse continuellement et ren-
verse à chaque pas quelque dogme théologique. Les
« églises » ne peuvent se servir des vastes lois de la
science pour fortifier et illustrer leurs croyances ; mais
la philosophie spirite n'est pas un punclum stans, mais
un punclum fluens ; et par conséquent elle progresse
avec la science. Ce sont deux branches jumelles du
même grand arbre et deux courants parallèles de la
même grande source. Un vrai système de théologie de-
vrait marcher de front avec la science, et peut-être
même un peu en avant d'elle. Voilà ce que fait le Spi-
ritisme et ce qui lui donne dés avantages immenses sur
toutes les autres formes historiques de la religion. Le
savant spirite devrait tirer de ce fait une grande force,
et le journalisme spirite devrait largement puiser dans
le trésor de vérités que renfermenotre philosophie.

Relïgio-Philosophicalfjournal de Chicago.
* Traduit par J. MiïCHELt.

CIIROIVIOVE SJPlftlTE

Faire droit à une" réclamation légitime est le premier
devoir. L'Avenir ne pouvait manquer de le remplir. One
productionmédianimique de M. Delanne y est insérée et,
critiquée.M. Delanne requiert la rectification des erreurs
typographiques qu'il.signale. Elle est effectuée. Il doit,
être satisfait ; car il a été l'objet d'une faveur unique
dans les fasiçs de ce journal. De nombreuses coquilles
—hélas l—émaillèntnotre Avenir, et il n'est pas d'usage
de lès relever. Mais il n'y a pas de règle sans exception.
Chacun de nous pouvait l'espérer pour lui. C'est un cor-
respondant qui l'obtient. Félicitons-rnous-en pour lui
et soumettons-nous à la loi que nous nous sommes im-
posée. Je n'élèverai donc pas de plaintes pour les lacé-
rations dont mon pauvre DIALOGUE BÉAUSÏE du n°74
a été victime;
On y mettait cependant dans la bouche de l'interlo-

cuteur spirile trois citations historiques qui n'avaient
aucune raison de s'y trouver. On y lisait visiter au lieu
de revêtir des formes matérielles, et aussi fleurs maté-
rielles au lieu de fleurs naturelles. Celle dernière con-
fusion était bien la plus fâcheuse de toutes. Elle sapait
dans sa base l'édifice qui reposait tout entier sur le paral-
lélisme entre les fleurs artificielles et naturelles et les
apparitions de l'une et l'autre sorte.. Une erreur delà
presse,engloutit tout; mais il est convenu que nul ne
réclame. Je me tais donc. Je le regrette tout de même ;
car, je.faisais une tentative digne d'un meilleur sort,
celle d'introduire un, commencement de gaîlé dans la
publicité spirite. Ne trouvez-vouspas qu'elle en manque
un peu?
Il est bon d'être sérieux; mais il n'en faut pas abuser,

et d'ailleurs, pourquoine passerions-nouspas duplaisant-
au sévère et vice-versâf On peut être gai et sérieux. Le
rire même est de l'autre monde comme de celui-ci. Les
Esprits le témoignent,jlâtons-nous de le dire pour que
nul ne l'ignore. C'est un fait constaté avant nous et
depuis longtemps. Virgile a dit que Jupiter

AnnuilcitotumnututremefccitElympum..
\ :

par un éclat de rire faisait trembler l'Olympe entier.
Sans remonter si haut, que chacun de nous se rapr

pelle les manifestations animées, bruyantes,les corhmu
nications plaisantes?dont il a été témoin, et soyons sûrs
que la vie naturelle de l'erraticité n'est pas exclusi-
vement extatique, et que le réalisme de la nôtre y
son équivalent. Donc, pourquoi de temps en temps ne
ririôns-nous pas aussi entre nous, quand ce ne serait
que des balourdises que débitent sur notre]jcompte la
malveillance et l'ignorance coalisées?
Sur Ce, je passe à une question très-sérieusé.
Un point de droit est en conteste en ce moment et

divise la famille spirite. Il y aurait des volumes à écrire
sur la question. Autant d'opinants, autant d'opinions. Je
donnerai la mienne en deux mots.
Peut-on s'opposer à l'évocation de quelqu'un de sa

famille?
Oui et non, selon les lieux et les circonstances.
Non, dans une réunion de famille ou d'intimes où l'on

pratiquerait l'oeuvresspirite comme on y causerait po-
litique sans que personne eût rien à y voir ni que l'au-
torité légale prît même la peine de s'en émouvoir.
Oui, dans une société constituéeoù les relationsentre

les membres, comme les droits de chacun, sont équî-
libres par l'observance de règlements rigoureux et où

; sont admis des étrangers quelquefois nombreux. Un fils,
' un hoir quelconque, a le même droit de mettre oppo-
sition à la mise en cause de son défunt parent dans, ce
centre d'évocations qu'il aurait par exemple vis-à-vis
d'un auteur dramatique qui se proposerait de le faire
paraître sur la scène sous l'aspectd'unpersonnageodieux
ou ridicule. On doit donc y déférer.
Mais, dira-t-on, l'Esprit peut se manifester de lui-

même. Le cas rentre dans celui des communications
politiques, économiques et autres qui ne sont pas lues.
Il n'y a qu'à passer outre, ou, tout au moins, doit-on
faire parvenir le document à l'intéressé, je veux dire à
l'ayantdroit qui est seul juge de ce qu'on en doit faire.
Au surplus, 1B point en litige dépend, selon moi,

d'une question non pas plus délicate, mais plus impor-
tante, plus générale et de laquelle dépend la vie
ou la mort du "Spiritisme. -Pouvpns-nous, oui pu
non,être en rapport" avec lesEsprits outrepassés?Oui,
nous le pouvons ; et les moyens dé communicationavec
eux sont désignés aujourd'hui sous,la désignation col- ;
leclive de. médianimité. Mais il y en a de différentes
sortes. Quels sont les bons et les mauvais? s'il en
existe de suspects doivent-ils être considérés comme
mauvais? Évidemment comme mauvais; car, en sem-
blable matière, on ne saurait s'entourer de trop dega-'
ranties pour être assuré contre toute illusion.
Or, la médianimité.qui a été adoptée en ces temps:

par leplus grand nombre,— peut-être pas àParis,ilest
vrai.,.— l'écriture n!offre rien dé probantnon-seulement'
aux visiteurs et aux néophytes, mais' encore aux adèp-
tes, mais aux médiums eux-mêmes qui sentent bien,
une influence extérieure par laquelle leUrs idées prb-!
près sont fécondées, mais se rendent compte aussi
qu'ils contribuent pour une bonne part à l'oracle rendu
et,.s'ils ont quelque peu de raison ou de bonne foi, ne
le tiendront pas pour une manifestation complètement!
indépendante et intacte d'un Esprit dans nôtre monde..
Qui assure que c'est bien lui qui écrit? qui assure
même qu'il y en a un? L'importance et la qualité des
révélations. \
Hélas I quelles sont rares et combien plus difficiles

encore à rencontrer dans ce débordement d'élucubra-
tions qui jaillissent de tant de cerveaux abusés et si-

•' gnées, sans scrupule, des noms les plus illustres.
! Dans la typtologie tout est extra humain. La mani-
5 festalion spirituelle est authenlhique et incontestable
' quand mêmel'identité en serait suspecté. Les opérants
1 sont donc à couvert de toute responsabilité; c'est à

chacun de juger et d'apprécier.
Pour rentrer dans notre sujet, observons qu'on n'y

fait,après tout, que recueillir des lettres successives
* qui forment des mots et des phrases, et que nul ne
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aurait réclamer contre la communication obtenue do
la sorte, qu'en s'adressaut à la provenance même dont
elle émauevc*est-à-direde.rjÈsprit qui l'a donnée»

:D'où je conclus qu'il est temps de reléguer au second.
plan celte suspecte médianimilé des écritures qui ne
fait, vu la médiocrité de la plupart de ses produits, que
justifier les railleries de la publicité,quin'offre devaleur
qu'autant qu'elle est confirmée par la typtologie ou la
traclivilé, et qui, isolée, est comme non avenue, surtout
quand il s'agit de points contestés en matière de doc-
trine eu de faits plus précis.
Mais on la trouve lente et fatigante. Elle ne paye pas

assez la peine qu'elle occasionne. Nous vivons dans un
temps où l'on veut acquérir beaucoup et vite, et l'avi-
dité cupide qui nous dévore, envahit jusqu'à l'oeuvre
sainte par excellence, celle qui met en rapport les vi-
vants et les morts, ou plutôt les habitants de l'un et
l'autre monde.
Dût-on être abusé par "le voisin, s'abuser soi-même,

on veut de longues dissertations. Qu'ellessoient bien ou
mal écrites, instructives ou non, authentiques ou apo-
cryphes, peu importe! pourvu qu'on en ait beaucoup et
de promptemeht fabriquées; ce qu'on veut réalisera
à tout prix, c'est la rapidité et la quantité.
' Mais on oublie que l'essentiel en toutes choses c'est
la qualité, et que dans le Spiritisme, principalement, il
vaut mieux avoir PEU ET BIEN.
Je ne sais cependantjusqu'à quel point cette devise

s'applique exactement à l'usage de la typtologie.
- tout y est bien en soi-même, je l'accorde, mais non
pas si lent. Avec un peu de pratique et de persévérance,
on acquiert l'habitude qui est, on le sait, la meilleure
source de l'économie du temps. Tout ce qui fréquente
dans notre Paris des lumières, les réunions restées fidè-
les à la sainte méthode, le sait bien.
Mais n'en disons pas davantage. Je ne sais pourquoi

j'appréhende d'attirer sur elles quelque nouveau mal-
heur; car elles en ont bien essuyé parfois et des moins
mérités. C'est qu'il suffit pour' causer la ruine d'une
famille, des prétentions d'un méchantfrère, d'un traître.
'lly a dos coups deJaruac à éviter,".'.'."".

.
ALPII. DE BOISMAUTIN.

fÀRIÉTÉS SPIBiTBS
SINGULIÈRE MALADIE

•
Vers le milieu de janvier 1832, dit M. le docteur

Plath HeKers, Annalen, 1828, p. 194. On entendit dans
le voisinage d'une; malade un battementet un gratte-
ment plus ou moins forts et à des intervalles différents,
absolument comme si l'on avait frappé du doigt sur le
bord du lit et comme si l'on avait gratté avec l'ongle sur
les planches. Les sons venaient si distinctement des en-
virons du. lit que Ton ne douta pas qu'ils ne fussent
produits par le frottement des pieds et des mains de
l'enfant sûr la couverture, erreur que fit promptemeht
cesser l'enlèvement de celte couverture. On ne pouvait
songer à une illusion de la part des parents de la ma-
lade. Celle-ci fût elle-même soumise à plusieurs
épreuves. Lelilfjtlransporlé aune autre place, défait;
examiné partout avec soin, sans quç lestons se mo-
difiassent en rien, lorsqu'on recoucha la malade; on la
transporta sur une chaise à l'extrémité opposée de la
-chambre, et bientôt après on entendit le battement et le
grattement, avec cette sçule variation qu'il semblait
qu'on grattât et qu'on frappât, le bois de la chaise. Sans
la prévenir, on transporla l'enfant dans, une autre
chambre et dans un autre lit. Le même phénomène «e
reproduisit bientôt, et dès cet instant, je pus exprimer
laconviçlion que les sons semblaient venir du voisinage
immédiat de la malade; qu'ils ne provenaient en outre,
ni de sa bouche, ni des articulations de ses pieds et de
ses mains; qu'enfin, ils n'étaient pas produits par quel-
que autre personnes, soit à dessein, soit par hasard.

Cette conviction fut partagée par beaucoup demédecins
estimables et de laïques qui visitèrent là malade. "

» Ces bruits commencèrent du 12 au 14 janvier. Ils
augmentèrentde violence pendant quelque temps, puis
diminuèrent et Cessèrent peu à peu dans là deuxième
quinzaine de mars. Us se faisaient entendre, et pen-
dant les accès de spasme et dans les intermissions,mais
jamais pendant le sommeil. Us étaient plus forts vers le
soir, et pouvaient évidemment être provoquéspar des
influences extérieures. 11 suffisait, par exemple, de frap-
per ou le gratter un corps dur, la réponse avait lieu im-
médiatement en un nombre de coups égaux dans la
même mesure et avec la même force. Souvent . appel
d'une personne restait sans échos pendant plusieurs
jours, tandis que celui d'une autre obtenaitsur-le-champ
une réponse. ' "
Plus tard, pour provoquer les sons,' il suffisait d'en

parler ou de fixer le nombre des coups. Chantait-ondans
la chambre, ou faisait-on de la musique dans la- rue, les
sons.marquaient souvent la mesure ; la nature des sons
eux-mêmes variait. Les jeunes soeurs' de la malade
prenaient grand plaisir à provoquer des battements et
4es grattementsplus ou moins rapides, plus ou moins
sonores, des rongements, le bruit de la pluie, celui d'une
goutte d'eau quitombe. Un des sons les plus curieux fut
l'imitation du bruit d'une scie, mais il ne'dura que deux
jours.
» Le lieu d'où provenait le bruit était diversement in-

diqué par les différentes personnes qui étaient assises
autourdu lit de la malade. La maladeparut d'abord s'in-
quiéler de ces sons, elle s'en plaignait beaucoup dans '
les intervalles lucides, une fois même, elle, dit que l'on
travaillait sans doute à son cercueil. Cependant, il est
hors de doute qu'il était en son pouvoir de produire
les sons à volonté,, puisqu'un jour elle menaça de ces
bruits "avant qu'ils se fissent entendre.- 1
» Vers la fin de février 1833, dans un moment où les

spasmes étaient encore dans toule leur intensité, le bat-
tement cessa tout à coup, et l'on n'entendit plus que le
bruit de grattement contre le bois du lit. On enleva
toutes les planches qu'on remplaça par une espèce de
hamac en grosse toile, et on coucha la malade sur un
matelas fort mince sans couverture. Bientôt le gratte-
ment se fit entendre comme si oh avait gratté la toile du
hamac Dès ce moment, ce bruit diminua aussi considé-
rablement, il ne sélaissa plus provoquer, comme aupa-
ravant, au contraire, il était continuel dès qu'une per-
sonne du sexe masculin, nefût-ce que le jeune frère dç

.
la malade, enfant de six ans, s'approchait du lit ou le

.
touchait. L'approché ou le contact des personues de
l'autre sexe n'affectait pas la malade. Le bruit était sur-
tout fort lorsqu'on dirigeait le bout dés doigts vers le
creux de l'estomac^ même- & quelque distance; si, au
contraire, on s'isolait de la malade, en se couvrant, par
exemple, la main d'un mouchoir de soie, le bruit ces-
sait à l'instant.
» Un autre phénomène singulier était raconté : dans

Un accès de spasme> la malade s'écria plusieurs fois
d'une voix anxieuse : «Befhàrd, Bernard, ne tombe
pas!» et peu de temps après, Bernard rentra la figure
tout en sang. *

. ,«Une autre fois, égalerneht pendant un accès de
spasme, elle prit tout à coup une broderie placée près
d'elle, et, sans l'examiner, elle indiqua prompiemcnt
une place où un léger défaut se trouvait dans le travail.
» Lorsqu'elle/croyait ne pas être vue, elle se dressait

tout à coup sur son lit avec une rapidité incroyable, et,
sautant avec une grande agilité et beaucoup d'assurance
sur un ciel de lit assez élevé, s'élançait subitement au
milieu de la chambre avec une égale rapidité. Tous ces
mouvements s'exécutaient constamment presque sans
bruit, tandis que les spasmes continuaient encore dans
presque toute leur violence; et'au Tévei', la malade
était si faible,.qu'elle pouvait à peine soulever la main,
loind'êlre en étal de sortir du lit. ' . \ . ; . •",: .

-.' . . . La trière continuait à partager le lit dé la'
malade sans en éprouver une diminution dé forces ni
aucune incommodité.L'effet, évidemment favorable de
ce moyen, donna l'idée, au commencement de l'été de
cette année, de faire un essai avec un jeune chien qui
fut couché aux pieds de la malade. L'animal maigrit,
fut pris de convulsions, et mourut enfin, tandis que
l'état de la malade s'améliora sensiblement. Dans l'été,
la malade fut envoyée à la campagne où elle séjourna
longtemps, et le grand air, joint à des bains'de marc
d'eau-de-vie, enleva les derniers restes de la maladie.
Aujourd'hui, elle offre l'image d'une parfaite santé. Les
bruits ont été considérés comme une ventriloquie. »
Mais comment pouvez-vousdire, docteur, que ce soit

une ventriloquie, puisque vous dites vous-même au
début que ces bruits ne sortaient pas de la bouche de la
malade. Avouezdonc plutôt que vous n'avez aucune ex.
plication scientifique à donner d'un cas pareil, parce
que la science médicalea rompu avec l'élément spirituel
qui doit nécessairementy rentrer pourqu'elle soit com-
plète et à la hauteur des circonstances; il n'y a quenotre
doctrine qui puisse donner la théorie de faits semblables
et les expliquer rationnellement.
a II y a quarante-deux ans, dit M. MarCj docteur-

médecin, j'ai eu l'occasion d'observer un fait étrange,
et il a fait le sujet de ma thèse inaugurale, publiée sous
je titre de : Dissertatio inauguralis sistens historiam
morbi varions spasmodici, cum brevi epicrisi; Erlangoe,
1792.'

» Il s'agissait d'une fille de onze ans, d'une consti-
tution sèche, sujette à des affectionsvermineuses et mu-
queuses qu'on avait combattues par une médication
conforme à ces circonstances.

» Prise, vers la fin de 1791, de convulsions étranges...
Ces convulsions continueront depuis la fin de février
jusqu'au 14 avril. Mais à cette époque se manifesta un
phénomène des plus extraordinaires et bien dif-
ficile à expliquer. Je le rapporterai tel qUe je l'ai con-
signé dans ma thèse, afin qu'on puisse mieux juger de
sa similitude avec celui que le docteur Plath a fait con-
naître :
Nous traduisons ici la thèse latine :
« Oh) phénomène consistait en un certain bruit dans

les articulations, semblableà celui que font entendre nos
rongeurs de muraille ou toute personne qui gratte avec
ses ongles.- === ^
» Ces bruits paraissaient passer dans chaque couver-

ture qui était touchée par la malade. Cette couverture
alors répondait avec esprit [ingenio), avec force et carac-
tère (indole, ac vi), comme lés chaises sur lesquelles on
plaçait la malade.
» Je n'entrerai dans aucune explication (le Spiritisme

peut seul en donner) sur cette singulière maladie. Tou-
tefois, je ne suis pas' éloigné de lui assigner une origine
semblable à celle du cas dont parié lé docteur Plath.
» Mon but principal était de confirmer la vérité de

ce médecin, et je le puis avec d'autant plus d'assurance
que non-seulementj'ai rendu les plus célèbres docteurs
de l'Université témoins du phénomène extraordinaire
qui s'est offert à mon observation ; mais que je me suis
méfié et garanti de toute déception, en faisantmettre la
malade dans un état complet de nudité, et en la portant
ainsi, au moment où on ne s'y attendait pas, dans son
appartement, sans que le bruit du grattement inexpli-
cable ait cessé pour cela de se reproduire. » ,Un grattement qui répondait avec esprit et intelligence
et qui gagnait tous les objets touchés par la malade,
couvertures et chaises,nous savons ce'que cela veut dire,
et notre doctrine est seule capable d'expliquer de pareils
faits. '.-,'.'...;•:••- A. DE MONTNEUF
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